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a .au l : « V i v e le drapeau! » Kilo est précédée par un 
aègre. qui flnair eu tfdc, battant la mesure avec sa canne 
aoauua IUI - l u t d'orrhMlre. 

A i,, : iR \s-glais, m» brigadier il 
d i e m de la paix, q«i » rassiniiMé trois oa quatre agents 
j , . | a i turc», charge le grewas et s'empare 
du d r a à e n dont il déchire l ' é t é * M brise la hasane. 
Ix-s inanife tant» se dispersent, puis U M ) W < de se rc-
formel d< f a u t » co té «ia heaii»ar«l . 

!>•« . iput.- iki pi int.in l< s foui circuler et, voyant l ' in­
différence du public, i ls s > p s n e B t itVux-fiKiiies dans le. 
b a i » •.::-J M< îitmartre. 

Au ministère des colonies 
Partit, 1 « Ï- j 1111. - Au ministère de* co lon ie s a u la 

miss ion, cornue- meus l'avons dit s'est rendu epr,'s le 
liiji uii ' i du ministère de la w r i n r . el le a été reçue par 
le ministre assiste d e ena dtat île cabinet . 

M. ( îni lUéa a t a a w o v a l é au commandant Marchand et 
à ffif cou patmnns k s rwrierciementsdo Convcrnenicnt M 
(|. la pTan qo'il leur a-,.ut déjà idiniriea déjeuner de 
M Lo k r o j . 

I..- ministre a fait ressortir que c'est grâce a leur iu -
r o ï s w e d u a l notre rece doit être fière, que nous avons 
BN f.nre ULui i l sa l ie tes droits de la France sur ces im­
menses territoires qui jo ignent nos possessions du Congo 
au Soudan fnuirais et qui forment le complément a é c a v 
saire de notre empire africain. 

Constatant que la période de conquête est maintenant 
terminée, ht. i , twilaia a derterl qu'il entendait employer 
M U T le bien du pays les bril lantes qualités du COBi-
inaiid.nit Man liand ' et des u f a i i a f qui l'ont unie a 
acecomplir e n Afrique la grandiose énopée qui clôture 
par une pace subl ime l 'histoire de notre conquête a f n -
î a m e . . 

Le général Gall iéni , a-t-il ajouté, et d'antres officiers 
de nos troupes de la marine ont déjà prouvé qu ils sa­
vent non seulement combattre, mais aussi administrer. 

Le ministre a exprimé, en terminant , la certitude que 
le commandi-iil Marchand et ses col laborateurs sauraient 
employer connue adminis lra leurs tes mêmes qual i tés 
dont ii> viennent de taire preuve connue soldats . 

l,e commandant a répondu en son n o m et au n o m de 
•et ollu iers que sous quelque forme que le gouverne­
ment dut faire appel k l i a t dévouement au pays, il pou­
vait être sur qu'i ls le lui donneraient sans compter. 

Au ministère de la marine à l'Elysée 
l>.-s deux heures et demie , nue foule considérable 

avait envahi l u taerdl du ministère de la uiarine, atten­
dant ic départ de commandant Marchand pour l 'Elysée , 
'..a place de la Concorde et la terrasse des Tuileries 
étaient lo ir i s de monde. 

M Itlane, préfet de police, dirigeait en personne le 
S I T U , i d'ordre. 

A :i heures 5 minutes , le commandant Mur,-baud M 
M. I..., k m v moiitein dans un landau d u ministère , »c-
compagués de H. Ignace, dir.-ct. ur du cabinet et du capi­
taine île frégate Darritns . La sortie de la voi ture et l'au-
p i n i i o n de Marchand sont accueil l is aux cris répétés de 
M U ' Marchand ! v ive l armée ! 

Lr cortège se dirige vers I Elysée en passant par l'ave-
aac d e Champs-Klyeee». 

A l'Elysée 
C'est à :! heures 1[1 que le commandant MarclianJ est 

arrivé à l 'Elysée. , , , . 
Ls commandant et ses compagnons ont cte reçus au 

bas lin perron, par les oàUciers de la maison militaire du 
•Vr.-i.Unl de la RépuMiqae. Le Ministre de la m a n n e a 
[oui d'abord présenté Marchand au chef de l'Etat, qui se 
tenait dans son cabinet de travail , puis les membres de 
mission oui et* condui t s prés du président de la Bepu-
bl icoe . a qai ils ont été présentés par le commandant . 

L'entrevue a duré environ vingt minutes , et a pris 
in à trois heures quarante. 

M Lockrov a qui t té l 'Elysée avant la m i s s i o n . Quel­
ques minutes après lui. Marchand et ses ofiiciers sor­
taient à leur tonr. 

I ^ T i n K N ' T 
A u moment où U voiture du commandant Marchand 

sol-uni il l 'KKsée et débouchant de l'avenue de Mari-
K i i ) pour rentrer d a m l ' a r è n e » «Vf Champs-Elysée*, nu 
monsieur, placé dans une voiture découverte , mais une la 
f . i d - BOU" .'. MnpêcW de reconnaître, se lève et cric : 
V i v e Picuuarl ! A la Cour de cassation I A bas les faus­
sai n s ! . 

Jl ajoute : • Je suis M' Lanoric, a lias les faussaires ! 
Imuiéuiiiteiiieiil entouré par le public, le personnage 

rtt fort malmené . Enfin grâce à l ' intervention de denx 
» . uts et d'en garde munic ipal , il réussit à se soustraire 
;.uv mauvais traitements de la foule. 

Au ministère de l'intérieur 
l ie I Elysée le commandant Marchand et ses officiers 

se rendent au ministère de l ' intérieur, toujours très 
acclamé* L w Heurs sont jetées dans la \o i tm-" du com­
mandant . Ko l'absence de M. Charles Dupi iv . retenu à la 
Chambre, le commandant Marchand a ete reçu par M. 
Jules Legrand, sons-seçré!a ;re d'Ktat à l ' intérieur, en tou­
ré des cbi.'s le cabinet. 

L'entrevue a été très cordiale c l a dure un quart d heu-

*e. 
( lu a beaucoup remarqué l'absence de M. le Ministre 

Ue l'intérieur; on se demande si cette absence ne s expl i ­
quait pas par un mécontentement du d iscours de Mar-
chand à T o n i o n . . . 

I le l'intérieur, la miss ion s'est rendue au minis tère des 
affaires étrangères, accompagnée s « r le parcours pai- des 
v ivats . 

Au Ministère des Affaires étrangères 
Ce commandant Marchand est arrivé à trois heures 

cinquante au quai d Orsa_v : les membre' de la Mission 
:mt été aussitôt reçus par "M. Ileirassé qui les a v ivement 
félicités en tes as tèreat de sa profonde sympathie . Néan- ' 
moins il s, iiibb- bien que le souvenir de l'entrevue à l 'ar i s 
du capitaine ISaratier avec M. Dél iassé lors de l ' incident 
de Fashoda planait néiubleuuii l sur l'entrevue d'aujour­
d'hui. 

A ï heures 10, la miss ion quitte le ministère des af­
faires étrangères, accompagnée du ;>réiet de police qui 
dirige l'important serv ice d ordre établi sur le boulevard 
Saint-Germain et le quai. 

Ce COIIIIIIaudaiit Marchand et ses ofticiors se rendent 
d'abord au ministère de la p ierre , puis au ministère dos 
co lonies et ensui te au gouvernement mil i taire de P a . i s , 
par le quai des Tuileries, | e pont de Solférino. la rue de 
' ' l ' inversi té . la m e de Coustanti i ie et le boulevard des 
Inval ides , toujours au mil ieu des acclamations populaires 
et des l ï h e i U t i o u s officielles. 

/h / Cercle Militaire 
II esi cinq heures et les olticiers de la mis s ion ne sont 

ias encore là. 
La place de l'Opéra o l l i e uu spectacle inoubl iable . On 

n'avait pas vu un pareil concours de populat ion, un pareil 
enthous iasme, depuis le Mixage des marins russes. Les 
balcons , les lenèt ies de ioutes les mai sons regorgent de 
curieux. 

A cinq heures v ingt -c inq, nn grand remous se prouuit 
du coté de l 'avenue de 1 ( ) i«ra ; la foule s'écarte sponta­
nément pour livrer passage à un peloton de gardes à 
cheval , a iusi tol suivi des voitures officielles : dans la 
première est le préfet de police, dans la deux ième le 
c o m m a n d a i ! Marchand et le capitaine Baratier ; les au­
tres officiel., occupent la dernière. 

A ce moment, U dhonsiasme général éclate ; i \ec une 
force irrés is t ible; de dix mi l le , v ingt mi l l e poitr ines à 
la fois parlent l e s cris ardents de : V iveMarchand ! V i V 
Baratier ! Vive l 'ahnée ! 

E n même temps les cordons d'agents sont rompus, en-
l e . é s comme de s imples fétus; la fou leenvahi t de n o u v e a u 
ia place. 

Marchand et ses compagnons sont reçus par le l ieute­
nant-colonel G a i n a , vice-président , par le capitaine 
f 'élat major Becques, le capitaine de territoriale Noël et 
une délégation doffi iers du cei le. 

Cependant la foule cont inue ses acc l imat ions ; m a i n -
MSUUit elle ré. l u n e à grands cris Marchand et Baratier. 

De Loutes parts s'étèveat f.es cris impérieux : A u 
balcon ! au balcon ! 

Lu rowniendant s'y montre enfin, tenant son compa­
gnon par la ma in . 

Alors , c'est une ovation frénétique, inouïe , indescrip-
ihle : les c h a | « a u x . les cannes , les mouchoirs s'agitent, 

lou.s les c o u r s bondissent dans les poitr ines . E u e cla-
neur immense retentit , se prolonge, plane en l'air : V i v e 
Marchand, v ive Baratier, vive l 'armée! Le héros de 
r a s h o d a salue de la main, fait s igne qu'il est profondé-
Bicnl i mu, touché jusqu'aux larmes. 

C< mine i ls vont disparaître, on les rappelle encore ; 
» lor-Marchand saisit un di apeau et l'élève an-dessns de 
sa tèle. 1. enthous iasme est au paroxysme, ce sont des 
clami urs redoublées, répercutées jusqu'à l 'extrémité de 
îa place, jusqu'au foud des avenues , des ro t s vo i s ines : 
V i v e Marchand! V ive Baratier! V i v e l 'année ! 

Marchand a disparu dans le salon du cercle, il est tel­
lement ému qu il ue peui que répé'ter merci, merci . 

Ou le condui t dans s o n appartement , au tro is ième, 

dout les fenêtre» donnent sur ! i ctace. (Vert eehrl qu'oc- ^ 
c u p i l'amiral Avèltmc. La foule- un dehors mamtes le e n - ; 
core; il se montre nne dernière fois, s i ' u e , l« v isage ) 
ravoiiiianf. puis H retire. On lui fail une dernière et i 
longue ova t ion . 

Puis la b a i e , enivrée , se retire peu à peu, en raison 1 
de l'i .einv. Au cours de ces manifestat ions , (\c\:x fem- I 
mes se seint évanouies , o a les a transportées dans une 
pharmacie. 

Le capitaine Baratter, rappelé, ainsi que Marchand, a ] 
du se mimlret , c o m m e lui. h la fenêtre de sa chambre, j 
oh il a été l'objet d'un" ovat ion personnel le . 

A ce montent-, les braves l^Ho's euc i . l rent curieuse- | 
rneiii leurs faces u: ires, aux fenêtres de l'étage supérieur. 
On les acclame aus i . . Tri-" ahuris , i l s sour ient e u décou-
V rant leurs dents blan :ies. 

L Ï I I I d'eux, qui |h)i le l 'uniforme de marin , soulève 
son kéret, qu il agite. Lus acclamations sympathiques 
redoublent. 

1^! gros des imni fe - ta i i l s s'est écoulé mais l 'animation 
reste extrême sur le boulevard et dans les avenues vo i ­
s ines. 

Lai nombreux curieux s tat ionnent sur la place. Par 
intervalles ils réclament encore Marchand, entonnent 
des chants patriot iques. Chaque fois qu'un officier entre 
au Cercle, ou e:i s o n , son passage est salue de cris cha­
leureux : V i v e l'armée ! 

Le défilé des délégations c o n t i n u e : à s i x heures et 
demie, c'est l 'Union des Patriotes du 14e arrondissement 
condui te par M. de Cuvervi l le , s o n président, et par M. 
Giron, député, qui v i ent apporter i Marchand un bronze. 

L'Association co lonia le de la Jeunesse française apporte 
un bouquet . MM. Drumout et Mil levcve pas'sent en \ o i -
ture; on cr ie : V i v e Orumont ! V i v e Deroulède ! 

A u cours de la journée, une v ingtaine d'arrestations 
ont été opérées pour refus de circuler o u injures a u x 
agents. 

Les cur ieux n'ont cessé de stat ionner très nombreux 
devant le Cercle. De 7 heures à 9 heures, lss mêmes scè­
nes se reproduisent . La foule manifeste de façons d iver­
ses ruais exprimant toutes le même sent iment . On récla­
me Marchand. Par interval les il se montre à la fenêtre 
de son appartement, salue do la main et se retire. Les 
aria s a succèdent in in terrompus : V i v e Marchand, v i v e 
far inée , à bas les traîtres ! puis la foule s 'énerve par 
l 'attente, Marchand ne se montre plus . 

U est sans doute eu train de dîner. 
La manifestat ion prend peu à peu un autre caractère. 

Ge sont d'abord des refrains patriotiques, puis des cris : 
V i v e Déroulède ! auxquels s'ajoutent bientôt quelques 
cris de : A bas Louliet ! 

A ce m o m e n t , il est près de neuf henres . Le Cercle est 
i l luminé . Les ofiiciers c o m m e n c e n t à affluer au Cercle 
pour la réception. On crie sur leur passage : V i v e l'ar­
mée ! A bas les traitres ! 

A dix heures trente, MM. Canota et Jules Lemaitre , 
Lestas, Forain sont au café de la Paix ; on les reconnaît , 
la fo'ile les acclame. On réclame un discours de M.l^asies, 
celui-ci prononce seulement ces paroles d'une v o i x forte. : 
• Mes rouis, si en temps ordinaire, il vaut mienx être 
jnif. ' » soir nous p o u v o n s être tiers d'être français. » 

l 'n |ieu plus lo in , ou réclame M. Déronlèdc, mais M. 
Barrés qui est là, exp l ique que M. Déroulède ne paraîtra 
pas |Kwir laisser tout l 'honneur de la journée à Mar­
chand. 

Devant l ' insistance d e l à foule qui réclame Marchand, 
ce dernier se décide à paraître an balcon. Un formidable 
nourra jail l it de toutes les po i t r ines ; l 'enthousiasme est 
dél irant. 

Marchand fait s igne qu'il veut parler ; aussitôt un si­
lence profond s'établit . Tout le m o n d e se découvre . 
D'une v o i x forte, il prononce ces m o t s : M e s a m i s . s o y o u s 
u n i s pour la patrie, v h e la France ! 

Des applaudissements éclatent de toutes parts ; la foule 
répète ces cris de : V ive Marchand, v ive la France. 

La police dev ien t impuissante à réprimer les manifes­
tations qui se renouvel lent à chaque instant . 

L e p n n c h 

Vers 10 heures, tous les généraux de Paris arrivent 
success ivement eu vo i lure au Cercle pour la récept ion. 
T o u s sont l'objet d 'ovat ions enthous iastes , no tamment 
les g'-néraux Hervé , Roget , Lambert, (àonse, de l 'e l l ieux, 
Ba i i loux . de Kermartin. 

L'arrivée du général Zurl inden provoque une manifes­
tation imposante et soulève les cris chaleureux de v i v e 
l'armée, f i n démonstrat ion analogue salue l'arrivée du 
général Mercier. On accuei l le l 'arrivée au Cercle de M. 
Lockrov , ministre de la marine et de M. Krantz, m i n i s ­
tre de la guerre aux cris de v ive la marine, v ive l 'année! 

Success ivement 1 arrivée du lieu tenant-colonel Mou-
teil , en bril lant un i forme, et de M. Franço is Coppée, 
donne à la foule l 'occasion de manifester ses s ent iments 
patriot iques .La foule par instants e n t o n n e la Marseillaise 
et du balcon du Cercle, des officiers sa luent de leur képi; 
le coup d (eil est superbe. 

A d ix heures v ingt , ou est obl igé de fermer la porte d u 
Cercle, la foule ayaut rompu les cordons d 'ageutset vou­
lant suivre en acclamant les derniers officiers qui arri­
vent . 

U n e M c è u e t o a c l i s t n . t e 

A ce moment , se produit une s c è n e des pins touchante: 
l'aJHsi Lanus, le populaire et vénérable aumônier de 
Sa iut -C>r , la poitr ine conste l lée de décorat ions , apparaît 
au balcon. A sa vue . une formidable acclamation s'élève. 
D'un air heureux, le vénérable anmémier sourit et re­
mercie de la main ; il parle à la foule, mais ses paroles 
se perdent au mil ieu du bruit . 

La foule ayant encore une fois réclamé Marchand e l l e s 
ofiien rs, ceux-ci réapparaissent. Pendant d ix minutes , 
des hourras sont poussés e n leur h o n n e u r . Les min i s tres 
( iu i l la in et Lockrov sont a u x côtés de Marchand. 

De toutes parts, on demande à Marchand de parler. 
Marchand fait un geste à la foule et , d'une v o i x forte, 
s écrie : S o y o n s un i s , je le ré(ié.te, v i v e la France ! v i v e 
l'armée ! 

Les applaudissements éclatent . Marchand agite son 
képi . 

Baratier est réclamé et il doi t encore se montrer au 
balcon. 

Tout-à-coup, on aperçoit l'abbé Lanus qui v i e n t se 
placer entre Marchand et Baratier, serrant avec effusion 
la main île ces deux vai l lants . 

Lu vue de ce viei l lard respecté entre ces deux héros 
provoque une explos ion d 'enthous iasme; plusieurs ofii­
ciers supérieurs pleurent de jo i e à chaudes larmes. Mar­
chand salue toujours de ht main e t souda in , c o m m e ter­
rassé par cette soirée tr iomphale , il étend les bras, sem­
blant dire qu'il es t impuissant à dire toute «a gratitude. 

Baratier salue également et s'écrie : Merci, merci pour 
la France . 

\ r i i i t t ' i - i o u r d n C e r c l e 

La réception d u Cercle mil i taire a été un grand et pa­
triot ique éclat. Dé» huit heures, les salons débordaient 
d'ofliciers de toutes armes . 

A 9 heures \o, le général Zuri indeu qui ue ge trouvait 
pas chez lui quand le commandant Marchand a fait sa 
v i s i te au gouverneur mil i taire à l'Hôtel des Inva l ides , 
l'ait sou entrée et reçoit immédiatement le commandant 
Marchand, dans le salon que décore le portrait équestre 
du esar Alexandre III. 

L'entrevue, ainsi qu'on peut l ' imaginer, est des p lus 
cordiales. A 10 heures, la mus ique joue la Marseillaise et 
bientôt les ministres de la guerre, de la mariue et des 
co lonies sont reçus par le comi té du Cercle mil itaire sur 
le seuil des sa lons . Le gouverneur de Paris leur présente 
aussitôt le commandant Marchand et les autres officiers 
et sous-ofl iciers. 

Les coupes de Champagne offertes à chacun, M. le gé­
néral Zurlinden prend la paro'. j et fort é m u , adresse a u x 
représentants de la mis s ion les r emer i i ement s de l'ar-
mitf. 

Tandis qu'il parle et que ;e s i lrnce se fait re l ig ieux. 
les acc lamations vibrantes à> la foule arr ivent par e n v o ­
lées puissantes , scandanl pour ainsi dire les pl irasis ttu 
Gouverneur de Paris . 

Apres avoir exprimé 'es sent iments de reconnaissance 
de l'armée, M. le général Zurl inden souhaite à tous la 
b i envenue . 

u N o u s aurions v o u l u aussi glorifier, di t - i l , M. le géné­
ral Gall iéni , le pftciftcatevT de Madagascar, mais il n'a pu 
se rendre à notre désir retenu qu'il a été par des nécess i ­
tés de famil le . » 

8'edniM îyt directement au commandant Marchand» le 
général le fél icite hautement de son courage, de son pa­
tr iot i sme et de ses sent iments d'humanité . C'est par 
l'éclat de ses gnindes vertus , d i t - i l , que le c o m m a n d a n t 
a pu accomplir les grandes choses qui l 'ont i l lustré, qui 
o n t fait puissamment resplendir et l e n o m e t la généro­
s i té de la France. 

Le gouverneur de Paris l ève ensui te son verre e n 
l 'honneur du commandant Marchand et de tous les offi­
ciers et sous-officiers de la mi s s ion dont il c i te tous les 
n o m s un à u n . 

— A la santé de ces vai l lants , s'écrie-t-il , dont les 
n o m s sont à jamai s inscrits dans l e l i vre d'or de l a 

i France , 

A ces m e t s , !es acclamations i r t e n l de toutes les poi­
tr ines . 

Après nn m o m e n t de s i lence, te commandant Marchand 
lève la tète, jette un long regard sur [ass i s tance , se re­
cuei l le et d'une v o i x grave et pénétrante remercie le 
gouverneur de Paris de ses pnroles élog.euses pour la 
m i s s i o n . 

» Les BSOBfcres de la mission Congo Nil sont, dit-il. à cetle 
heure, plus que payés de leurs efforts. Dans cette campagne 
du llaut-Xit, nous n'avons éprouvé nulle perte et nous n'en 
avons fait subir à personne . pas un coup de fusil n'a été tiré, 
si ce n'est que sur les pillai-ils nomades. Aussi les popula­
tions ont elles considéré les Français comme des libéra­
teurs . 

» Longtemps, '<" nom français sera béni dans les Immenses 
régicuï que nous avions conquises. Si l'on avait fait appel 4 
l'année, tous les officiers auraient voulu aller à FashoUî. huit 
seulement > ont trouvé place, niais ils y représentaient tous 
les autres, ils étaient appuyés par les trois millions d'ho. unies 
qui étaient prêts a les seconder. Voilà Pieu une cocquête 
opérée par l'iiumanilé. 

» L'honneur mdilairc qui nous inspirait, amour fait de dis­
cipline, suflit a tout . la pureté de vie de l'oflicier français, sa 
foi, son anucgutlon, la médiocrité d'existence qu'il s'impose, 
constituent un admirable patrimoine d'honneur. Sans honneur 
militaire, sans discipline, vous pourrez avoir des bataillons 
alignés, vous n'aurez plus d'armée ». 

A ces m o i s , les applaudissements éclatent, on sent que 
le cœur de l'armée oat à l 'unisson de celui de Mar­
chand. 

« L'armée, dit il encore, sera la sauvegarde de la patrie; 
elle n'a d'adversaires que ceux qui ue savent ni ne veulent la 
comprendre » 

E t c o m m e l e s applaudissements de l i n l é r i e u r si! c o n ­
fond nt avec les v iva t s du dehors, Marchand, s'écrie les 
y e u x ét ince lants : 

« Vous entendez les acclamations de la foule, si pntriotl-
ques. si émolionnantes, toutes elles passent au dessus de 
ma tête; Je les prends i poignées au yassage et Je vous les 
jette, mou général. » 

L'émotion à ce m o m e n t devient du délire ; o n sent 
passer l'âme de la France . 

En terminant , le commandant Marchand lève s o n 
verre e n l 'houneur du président de la République, des 
minis tres , du gouverneur de Paris et de l'armée. 

Le min i s t re de la guerre réjiond pour lu i , et p o u r ses 
col lègues de la marine et des co lonies . 

Des manifestat ions sympathiques o n t encore l ieu à 
l ' intérieur et à l 'extérieur puis le commandant se retire 
dans les appartements qui lui sont réservés. 

I.«"« a r r e s t a t i o n s 
A u cours de la soirée, u n e centaine d'arrestations ont 

été opérées pour des mot i f s divers . Quaraute-trois ont 
été maintenues . 

Les Sénégalais 
Paris , 1er j u i n . — A n déjeuner du ministère de la ma­

r ine , le commaudant Marchand a obtenu d u minis tre , 
M. Lockroy , que ses braves Sénégalais seraient amenés 
à Paris par le capitaine Mangin qui les c o m m a n d e . Celui-
ci qui devait venir à Paris aujourd'hui avec les autres 
ofiiciers de la miss ion , a dû y renoncer au dernier m o ­
ment pour rester avec ses soldats qui ne voulaient pas 
d'autre chef. 

Le général Hervé 
et le commandanl Marchand 

Paris, 1er j u i n . — On nous assure que dans la confé­
rence d'hier, entre le président du consei l , le ministre de 
la guerre et le minis tre de la just ice , il avait été d'abord 
conclu de frapper de trente jours d'arrêt le général Hervé 
et l e commandant Marchand. C'est le Prés ident de la 
République qui , dans l 'entretien qui su iv i t , aurait fait 
toucher à ses ministres combien grave était la mesure 
qu'i ls proposaient de prendre et combien profond en se­
rait le re tent i ssement , et les aurait l'ait renoncer à leur 
(k'ssem. 

La gouvernement et les manifestations 
Le Gaulois raconte que le président du consei l , a fait 

appeler ce l te après-midi , le général Zurl inden auquel il 
avait dit qu'il comptait sur lui , pour empêcher au cercle 
mil i taire , toute démonstrat ion de nature à provoquer au­
cun inc ident . 

M. Ch-.rles D u p u y a ajouté, si cet incident venai t à se 
produire, je n'hésiterai pas à ordonuer la fermeture du 
Cercle mil i taire . 

UNION SOCULE&PATRIOTIQUE 
COSVOCATI1NS 

2e Section Est. — DIUEVU aM f i s — —-Bwm«r«. — 
Jeudi 1er Juin, à 8 heures Mi du soir, estaminet Ttlierghicn. 
rue Pierre-de-Houtiaix, 13i, réunion du C.omtié de section 
et des chefs de groupes. Communication importante. 

L'AR&ESTÂTiQîi 
d u l i e u t e n a n t - c o l o n e l 

LA GRÈVE DU CREUSOT 
Le Creusot, 1er j u i n . — Hier soir, quelques bagarres 

se sont produites sur différents po ints de la v i l l e . L a p l u ­
part de leurs auteurs étaient des indiv idus sans aveu 
n'ayant r ien de c o m m u n avec les ouvriers ; i l s ont brisé 
quelques aeverbôres de la place Schneider et près de la 
porte de la Forge ; d'autres o n t je té des pétards sur des 
las de paille placés-là pour y faire coucher la troupe. 

LE PROCÈS EN REVISION 
Q U A T R I È M E A U D I E f t C E 

j^rvsiTX-t X'«fw.cl.le:n.o© 
Paris , 1er j u i n . — 11 y a aujourd'hui dans la sal le 

d'audience beaucoup m o i n s de monde encore qu'hier , 
l 'at tent ion du public est ai l leurs. 

L 'aadiencees t ouverte à midi . 
L'AUDIENCE 

P l a i d o i r i e d e ! t r M o r n a r d 
La parole est donnée à Mc Mornard, avocat de Mine 

D r e y f u s . Il débute par u n éloge des qualités de D r e y f u s : 
bon époux , bon mil i ta ire , dit- i l . 

TdUs les défauts et tous les v i ce s gu'on lui a reproché 
n'ont ex i s té que dans l ' imaginat ion de ses estaemis et de« 
pol ic iers a leur so lde . Le cr ime qu'on lui reproche n'a 
psycholog iquement aucune base. 

M« Mornard aborde l e fond du procès et entame une 
dissertation qui n'en finit pas sur le bordereau. Me Mor­
nard relève ic i s ix catégories de faits nouveaux : ce sont 
les révé lat ions concernant le papier dn bordereau, les 
révélat ions concernaul la date du bordereau, les révéla 
t ious concernant l 'origine des renseignements qu'il v i se , 
les relat ions d'espionnage du destinataire du bordereau 
et enfin les a v e u x formels et implicites d'Esterhazy qui 
est l'auteur du bordereau. 

M> Mornard e x a m i n e chacun de ces é l é m e n t s ; c'est la 
répéti t ion de ce qu'à di t à la précédente audience M. 
Manau. 

M* Mornard arrive au rapport écrasant de l iert i l lon, 
mai s il en fait b o n marché et se contente de tourner e n 
ridicule l 'expert. Une chose que M. Bertil lon ne nous 
expl ique pas et qui m e préoccupe au plus haut po int , 
c'est ceci : Comment Dreyfus, eu combinant sa propre 
écriture avec cel le de son frère, avec celle de sa femme, 
avec cel le peut-être d'autres membres de sa faudiie, pour 
déguiser la s i enne , en arrive-t-i l à nous donner l'écriture 
d'Esterhazy. 

« J'avoue ne pas m'expl iquer cela. M. Berti l lon est un 
savant en anthropométrie , ce qui ne veut pas dire que c e 
soit un expert eu écriture savant ; c'est un génie , d i t "I. 
Lépine , l'ancien préfet de pol ice . Hélas ! le génie a u n e 
triple vo i s ine et j'ai b ien peur que M. Berti l lon ne vo i ­
s ine quelquefois avec e l le . » 

Après la d i scuss ion du bordereau, Me Mornard s'ef­
force d'établir l ' innocence de Dreyfus, en s'appuyant sur 
trois autres preuves , 1- les aveux d'Esterhazy. 2- les ré­
vé la t ions de l'agent à qui était dest iné le bôr iereau, 3 ' 
les révé lat ions du comte Torriielli à M. Trarieux. Il 
passe aux faux Henry et au rôle de du Paty de Clam, 
qu'il considère c o m m e seul responsable de ce qu'il ap-
polle l'erreur du consei l de guerre de l» i )4 . 

Il incr imine également leur conduite après le procès . 
Mais ce n'est pas tout, M« Mornard a invoqué le t émoi ­
gnage des agents et des officiers étrangers qui ont décla­
ré n'avoir jamais eu aucune relation avec Dreyfus e1 il 
demande pourquoi o n n'ajouterait pas foi à leur parole. 
Ils sont , di t - i l , aussi dignes d'être crus que ceux qui 
parlent de ce côté-ci de la frontière, (i ;otestat ions indi ­
g n é e s ; v io lentes exc lamat ions) . 

E n terminant , Me Mornard, s'est associé a u x conc lu­
s ions du procureur général. Il sol l icite la cassation avec 
le renvoi devant u n consei l , b ien qu'elle so i t accordée 
par avance, mais c'est la cassation sans renvoi qu'i l de­
vrait demander. E n demandant le renvoi , il s ' incl ine de­
vant un désir de son c l ient qui veut comparaître de nau-
veau devant ses juges . 

L'audience est levée à c inq heures d i x , après que le 
Prés ident a dit que la Cour se réunissait demain pour 
dél ibérer. L'arrêt sera rendu à uue prochaine audience 
n o n indiquée , peut-être 

P a r i s , 2 j u i n , m i n u i t 2 2 . — S u r l ' o r d r e d n m i ­
n i s t r e d e l a g u e r r e , M . l e l i e u t e n a n t - c o l o n e l d u 
P a t y d e C l a m a é t é m i s e n é t a t d ' a r r e s t a t i o n , à 
s e p t h e u r e s e t d e m i e c e s o i r , e n s o n d o m i c i l e d e 
l ' a v e n u e B ;<squet, p a r u n c a p i t a i n e d e l a g a r d e r é ­
p u b l i c a i n e . 

D e u x f o i s d a n s l ' a p r è s - m i d i , c e c a p i t a i n e s ' é t a i t 
p r é s e n t é , c e n ' e s t q u ' a l a t r o i s i è m e f o i s q u ' i l a r e n ­
c o n t r é M . d u P a t y d e C l a m . 

C o m m e c e l u i - c i d e m a n d a i t l e s m o t i f s d e s o n 
a r r e s t a t i o n , l e c a p i t a i n e a r é p o n d u q u ' i l a v a i t 
o r d r e d e ne d o n n e r a u c u n e e x p l i c a t i o n . 

L e l i e u t e n a n t - c o l o n e l d u P a t y d e C l a m e s t i n c a r ­
c é r é à l a p r i s o n d u C h e r c h e - M i d i . 

P a r i s , 2 h e u r e s d u m a t i n . — O n v i e n t d e n o u a 
c o n f i r m e r l a n o u v e l l e d e l ' a r r e s t a t i o n d e D u P a t y 
d e C l a m , e t s o n i n t e r n e m e n t a u C h e r c h e - M i d i . 

Une lettrel 
du lieutenant-colonel du Paty de Clam 

P a r i s , 1 e r j u i n . — M . l e l i e u t e n a n t - c o l o n e l d u 
P a t y d e C l a m a é c r i t d a n s l a j o u r n é e a u g é n é r a l 
c o m m a n d a n t l a s u b d i v i s i o n d e l a S e i n e , p o u r 
q u ' e l l e f u t p a r l u i r e m i s e a M . K r a n t z , m i n i s t r e d e 
l a g u e r r e , l a l e t t r e s u i v a n t e : 

« Le l ieutenant-colonel dn Paty de Cl^m à M. le Ministre 
de la Guerre. 

» Monsieur le Ministre, 
» Depuis bientôt deux ans , j e su is l 'objet, dans u n e 

partie de la presse, d'attaques sans n o m . U n officier, 
M. le commandant Cuignet , a ramassé ces attaques e t 
outrages, et a adressé contre moi dans l 'ombre, un réqui­
s i to ire ha ineux que je n'ai c o n n u que par le Figaro. 

» C'est sur ce réquis i to ire que s appuient MM. Ballot-
Beaupré, Mauau et Mornard peur lancer contre moi les 
pires accusat ions , 

» J'ai maintes fois demandé à vos prédécesseurs l'au­
torisat ion de poursuivre m e s calomniateurs , et la faveur 
d être jugé par u n tribunal quelconque . Ce que je d e m a n -
mais c o m m e une faveur dev ient aujourd'hui u u droi t . 
Je demande des juges . 

» S igné : D u P \ T Y D E CLAM. » 
P a r i s , 1er j u i n . — I l e s t u n t a i t q u i s e m b l e b i e n 

é t a b l i , c ' e s t q u e l a c o n f e c t i o n e t l ' e n v o i d e la l e t t r e 
d e d u P a t y d e C l a m a p r é c é d é d e p l u s i e u r s h e u r e s 
s o n a r r e s t a t i o n . 

D ' a p r è s l e Soleil : C ' e s t & 5 h e u r e s q u e l e c o l o ­
n e l d u P a t y d e C l a m a é t é a r r ê t é p a r o r d r e d u 
g é n é r a l Z u r l i n d e n , a g i s s a n t n o n s e u l e m e n t a u n o m 
d u m i n i s t r e d e l a g u e r r e m a i s a u s s i c o m m e c h e f 
d u p a r q u e t d e s 1 e r e t 2 e c o n s e i l s d e g u e r r e . 

M . d u P a t y d e C l a r a s e r a i t s o u s l e c o u p <Vune 
i n s t i u c t i o n j u d i c i a i r e p o u r f a i t s s e r a p p o r t a n t à 
l ' a f f a i r e D r e y f u s . O n s a i t q u e l e c o l o n e l d u P a t y 
d e C l a m é t a i t d e p u i s q u e l q u e t e m p s e n n o n a c t i v i t é 
p a r r e t r a i t d ' e m y l o i , m e s u r e q u e p r i t l e g é n é r a l 
Z u r l i n d e n , a l o r s m i n i s t r e d e lu g u e r r e . 

Chronique locale 
R O U B B 1 X 

A l l i a n c e f r a n ç a i s e . — Nous rappelons qu'une c o n ­
férence sera donnée dans le grand amphithéâtre de 
l 'Ecole nat ionale des Arts industr ie l s , le samedi z j u i n , 
à huit heures et demie du soir . E l l e aura pour sujet : Le 
Maroc, l 'œuvre de l 'All iance française dans ce pays , par 
M. J. GolTart, délégué de Bouba ix à Tanger. 

De nombreuses projections lumineuses seront faites au 
cours de cette conférence. 

U n e m o s s e d e p r é m i c e s à S a i n t - M a r t i n . — 
Jeudi a eu l ieu, en l'église Saint-Martin, une touchante 
cérémonie , qui avait attiré une très nombreuse assis­
tance . M. 1 abbé Henri Ileuscart, fils de M. l ienscari , 
cheval ier de Sainl-Grégoire- le-Grand, ancien président 
d u Cercle de la Concorde et président de la chorale Noire-
Dame, célébrait sa messe de prémices . 

Dans le ch ieur avaient pris place les membres de sa 
famil le , et dans les stal les se trouvaient de n o m b r e u x 
ecclésiast iques parmi lesquels nous avons remarqué 
M. le chano ine Evrard, d o y e n de Notre-Dame, le II. P . 

j Pascal , MM. les abbés Pil lât , professeur à l 'Institut ca­
tho l ique de Li l le , Leuridaa, archivis te au même établ is 
sèment , Monieuuis , curé de Leers, Dupire, curé de V icq , 
et lUf l iu . curé de Caruiu. 

Le nouveau prêtre était assisté à l'autel par M. le cha­
n o i n e Berteaux, doyeti de Saint-Martin, at par MM. les 
abbés Leleux et Dassonvi l le , ses condisc ip les , faisant 
f o n d i o n s de diacre et sous-diacre. 

M. l'abbé Cattelain, anc ien professeur de rhétorique, 
de M. l'abbé Beuscart, à l 'Inst i tut ion de Notre-Dame-ues-
D u n e s à Dunkerque, a prononcé u u é loquent discours . 
Prenant pour texte la parole de I'Evangéliste disant que 
Notre-Seigncur a passé sur la terre eu faisant le b ien , il 
a établi que la miss ion du prêtre est de faire le bien 
autour de lui e n c o m m u n i q u a n t la vérité et la charité . 

La chorale Notre-Dame s'est fait un devoir de prêter 
s o n gracieux concours à cette fête qui comblai t d'une 

j j . e hien légit ime la farnills de son président. Sous U d i ­
rect ion de son chef, M. Albert Lecherf, e l le a d o n n é nna 
magistrale interprétation de la masse eu mi de Nieder-
meyer dont les sol is ont été chantés avec beaucoup d e 
talent par les enfants Jules et Henri fVsmettre et par 
MM. L-oii Vernenil et Dcsbarbieux. M. Koszul tenait 
avec sa virtuosi té coutumière l'orsrne d'accompagnement 
et de son côté M. Meyer, le dist ingué organiste de Sa int -
Martin, tenait le grand orgue. 

L ' e x c u r s i o n d u C o l l è g e à C o m p i è g n o , P i e r r e -
f o i . i s e t C h a n t i l l y . - - On nous prie d'annoncer que 
les prix du voyage en 3e et 2e classe établis pour les an ­
c iens élèves et "les parents comprennent tous les frais de 
la journée. 

Le supplément n'est demandé que pour ceux qui v o u ­
draient des voitures particulières de Compiègno a Pierre-
fonds . 

Pour les adhésions , prière de se hâter, l 'organisation 
du transport eu voitures le demande. 

D a n s l ' e n s e i g n e m e n t . — Nous a i usa annoncé le 
départ de Mlle Liene, institutrice-adjointe a l'Institut 
Sév igué . Sur sa demande, Mlle Liene est maintenue dau» 
ses fonct ions , à Bouba ix . 

L e s e n f a n t s e n v o y é s a u s a n a t o r i u m d e S a i n t -
F o l . — Jeudi, à s ix heures 38 du matin, 75 enfants des 
école munic ipales o n t été e n v o y é s au Sanatorium de 
Saiiit-Pol-.sur-Mer, pour y séjourner pendant uu mois . 

Le soir , à 7 heures 0 8 . ceux partis le 1er mai dernier, 
sont arrivés eu gare de B o u b a i x pour rentrer dans leur» 
famil les . 

L a p r o c e s s i o n d u S a i n t - S a c r e m e n t d a n s l a 
p a r o i s s e S a i n t - J o s e p h . — La procession du Saint-
Sacrement aura l ieu, comme, les années précédentes, 1» 
d imanche k ju in , dans la paroisse S i int -Joseph. 

M. Ai Mlle Bayart et Mme v e u v e Henri Bayart o n t tau 
à la disposi t ion du clergé de la paroisse leurs magnifique! 
jardins boulevard d'Aruientières, où se déroulera |« 
spieudide cortège qui s'organise. 

Le chant des vêpres, les h y m n e s au Saint-Sacreineni 
seront exécutés par les chorales du Grand-Saint-Joseph 
e t Saint-Grégoire et par les membres des différent.» e»u-
vres . Plus ieurs sociétés musicales dn quartier prêteront 
également leur gracieux concours . 

Une al locution sera donnée au cours de la cérémonie 
q u i promet d'être imposante. 

A l a S o c i é t é d e s A n c i e n s m i l i t a i r e s B e l g e s . — 
M. r e l d m a n n , président d'honneur de la société de-, A n ­
c iens mil i taires Belges ayant servi sous le règne de sa 
Majesté Léopold I " , prie la commiss ion administrat ive 
de se réunir à trois heures très précises à son local , 
place de la Gare, chez M- Oscar Lefebre, le d imanche 4 
j u i n , et les membres de la société à c inq heures très pré­
c ises . 

Ordre du jour ; Paiement des eot i sa; ions et pi 
communica t ions seront faites .Présence indispensable 

• a t O C f » I f J C Maliuiies de la Gorge de la Voix et 
I I I t U t o i 11 t de la liouclic, effetspernicieuxcauséf 
par le traitement nwreur/p/ et l'abus d u tabac. Faite? 
usa'.-c d e P a s t i U . e s d e D e t h a n , an sel de Berthollet . L» 
boi te . 2 f r . 5 0 . 

Maladies de Vestnmac et des i n l i s t i n i , digestions péni­
bles, rnann"e d'appétit, aigreurs, reurjiis, » imisteinenU, 
diarrhée, coliques, e tc . — Faire usa<je des P a s t i l l e » et 
de s P o u d r e s d e P a t e r s o n , au bismuth et niaguésta. 
Pas l i l l e s : 2 f r . 5 0 ; Poudre: 5 f r . 

Appata-i«JsisakMsl du tBMf, j'aibl'-sse de tempérament, 
manque tt'appétit, fièvres, muhu'.ies nerveuses. — Faite» 
usage du V i n d e B e l l i n i an quinquina et colotnho, 
fortifiant, digestif, fébrifuge e t anti-nerveux, il est 
recommande aux enfant*, aux femmes délicate* e t a u x 
SMrassMsM affaiblies par l'âne, la mala/He ou tes fatigue* 
de toute nature. La b ' " 4 fr.; 6 b » « f» z.'t fr. 6 0 . 

D E T H A N , pharm. , 2•!, rue Baudiu , à Paris , et dans le» 
pr i i i c ipa lesphar i i i .de Frauce. iotfC 

I t l . l M » A G E D E I ï O B I \ O T S . ouvrages divers, etri-
peuncs en mêlai, Veuve I A t o . i . i r d I»i îr< i n Uiurueur en 

IsTOMnWnSCTnifM 
S E S A G E N C E S 

à E O U B A I X , 3 0 , G r a n d e - R u e 
e t r u e C a r n o t , à T O U R C O I N O 

Se chargent des opérations suivantes : Escompte e t 
Recouvrement d'effets de Commerce ; Avances «ur 
titres ; Ordres de Bourse Paris , Bruxel les , Londres ,« t e . ; 
Achats et Vente s de Monnaies étrangères ; Lettres de 
Crédit et Chèques sur tous pays ; Avances sur Warrants 
t . Marchandises; Comptes de dépots reuilio irsabies i vue . 

BONS A tOHÉANOE 
4 a n s S X. H "/'o — S ax^s S o/0 

G a r d e d e t o u s t i t r e s , L o c a t i o n d e c o f f r e s - f o r t » 
4 6 5 2 3 — V i t e . 

C R É D I T L Y O N N A I S 
R O T J B A I X . - 1 7 r u e d e l a G a r e 

T O U R C O I N G . — 6 et. 8 , r u e d e l ' H ô t e l d e V i l ! » 
Le C r é d i t 1 j o n n u i » se eti -rge des opérations Mi 

vantes ; 
A c h a t s e t v e u t e » d e t i t r e * d e i o u i e a n a t u r e * 

sur les places franc SAS *»t étrangère*. 
P a i e n r u i i m m é d i a t d e l o u a l e » c o u p o n » dota 

l e pr ix e s t c o u u o . 
Paiement immédiat des arrérages de titres nominatift 

d m Comp'" P.-L.-M., Midi, Ouest , Brute, « a e i m i , Oaetl 
Algérien, e t c . , e t c . , dont il e s tampl ' l e les certificats. 

H é g u t a r i a a t i o n a d e T i t r e » , reuouvui lenieot 4 s 
lem i l - s Je coupons , échanges , convers ions , transferts , 
productions au» faillite», e tc . 

S o O M C i i p t i o n a S AMS F K A I N t toutes >e« é m i s s i o n s . 
G a r a n t i e c o u t r e i c » r i - i^ue-» d e r e n t b i t u r t s e -

m e u i a u p a i r . • t - 33ofiu SU7B 
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